
LA GUERRE EN ETHIOPIE 

A L'ARRIERE 
DU FRONT SUD 

( S U I T ! OE LA PREMI1 

tTout Abyssin, capable de pcrter les 
armes, de quelquàge ault-U. à quelque 
classe qull appartienne, doit rallier Djt-
djlga (prononcé Tchlgue-Tctugua) et se 
présenter au commandant des troupes 
régulière». Le Négus vous appelle : La 
Patrie est en danger, l'ennemi séculaire 
a. franchi les frontières du pays, au 
nord et sa sud, arec des forces armées. 
Ses bombes ont semé la mort et la rui­
ne, détruit des villes, tué des nommes, 
des femmes, des enfants».- Une formi­
dable clameur d'Indignation Jaillit de 
la foule fanatisée à ces paroles du Vlce-
Rci. Plus d'un regard se pose sur moi, 
seul européen dans cette foule guer­
rière. 

C'est de cette façon pittoresque que )e 
'•.rns de décrire, qu'au même instant, 

un mouvement intense se déroule scus 
nos yeux : des femmes et des enfants 
avec d'alertes petits ânes se dirigent en 
hâte vers la ville, pour ramener de leurs 
maisons de ville des provisions pour 
leur c villégiature » forcée. Des détache­
ments de soldats de l'armée régulière en 
uniforme kaki circulent, la baïonnette 
au canon, pour relever les différents pos­
tes et patrouilles, dans la ville et aux 
portes de la ville. Des troupeaux de dro­
madaires Jaunes et efflanqués passent 
lentement, de leur démarche majes­
tueuse, peur aller paître au flanc de la 
montagne voisine 

Sans discontinuer, chaque Jour, dès 
l'aube, par petits groupes de deux ou 
trois, ou bien encore en sections désor­
données d'une douzaine de personnes. 

Tumulte guerrier 
81 les Journées sont extraordinaire 

ment intéressantes dans cette ville d'une 
telle Importance stratégique, à l'arriére 
du front du sud, les nuits sont encore 
bien plus remarquables dans la ville 
d'Harrar, tells qu'elle est aujourd'hui. De­
puis l'époque lointaine ou le grand em­
pereur MKNKTiTK mit en déroute les 
treupes du roi d'Harrar et s'empara de 
l'antique cité mulaumane, Harrar n'a pas 
vu un tel tumulte guerrier. Des milliers 
d'hommes armés, qui sont équipés de 
cartouches à balle pointue, métamorpho­
sent la contrée Jusque lé pacifique. Cha­
que nuit les coups de fusils se répercu­
tent en échos infinis dans le cirque des 
montagnes. La nervosité de ces nou­
veaux défenseurs de la patrie parait être 
grande. Mais pour nous, il y a quelque 
chose de bien plus ennuyeux que ces 
décharges lointaines, c'est que quelques-
uns de ces tirailleurs ont élu domicile 
pour la nuit à proximité Immédiate de 
notre maison et qu'ils déchargent à in­
tervalles Irréguliers leurs antiques trem­
blons, si bien qu'au début nous étions 
réveillés en sursaut à chaque coup de 
fusil. Par la suite, nous nous sommes 

habitues a. cela aussi et nous continuions 
de dormir paisiblement. 

Tâche difficile 
Le gouvernement a pris naturellement 

toutes les mesures correspondant à l'état 
de guerre. La tache des Journalistes qui 
n'était déjà pas une sinécure dans ce 
pays en est devenue d'autant plus dif­
ficile. Avant toute chose, la censure 
militaire a été établie pour tous les té­
légrammes, à dater du 7 Octobre. Lin 
terdlcticn de photographier était déjà 
entrée en vigueur longtemps auparavant. 
Il va de soi que chaque pas que nous 
faisons est contrôlé et surveillé par les 
espions du chef de la police. Depuis rue 
je me suis entretenu ici avec le consul 
Italien, comme c'était mon devoir de 
journaliste, je passe pour un espion ita­
lien. Le fait que je me sols attaché dans 
tous mes articles à la plus grande Im­
partialité, n'y change rien. Mon désir, 
compréhensible de la part de tout re­
présentant de la presse, d'approcher le 
plus près possible du front a sans doute 
attiré la suspicion des autorités ! 

H. R. THOMSON 

(Reproduction interdite). 

LE GRAND PROCÈS 
STAV1SKY 

La Bronchite 

(SUITE DE LA n i W I I I PAOE) 
M. Sadron commence son travail de 

contrôle et les découvertes qu'il fait le 
plongent dans la stupéfaction. D trouve 
d'abord six bons signés en blanc par 
Tissier et ce fait lui met c la puce a 
l'oreille ». 

Tissier est là près de lui qui épie ses 
moindres gestes. Le dossier de Pc Ur­
baine »... 

— Tiens ! une plainte de l'c Urbaine »... 
Mais.- qu'est-ce que cela signifie ? La 
saisie-arrêt porte sur plusieurs millions 
et le montant des bons échus, qu'accu- • _ _ • • - — - . - « - _ | . . . 
sent les registres, atteint a peine cinq : | | C I C l T T c l I C P l l i S * 
"Sr. ^ < £ î r o n c e les sourcils, contrôle, i " j £ « * s j souvent "pincé", et pour « 
vérifie, épluche, s'entoure de chiffres, de longtemps, ù ne redoute plus ce qui «tan 
documents, et se retire pour rédiger un I «on cauchemar. Car il sait que Bronchites, 
rapport qu'il adresse au sous-préfet de T n u v D K H e a a t ftrirme» 
BAYONNE. ' " • * • « • • a W e » » U I i p p c 

Le 23 décembre, Tissier est appelé à , peuvent être ruéns en un rien de temps, 
la sous-préfecture. Il avoue. Pris en quel- Vous vous en débarrasserez facilement et 
que sorte la main dans le sac, 11 est | sansdérangementenprenantn'importeoù, 
arrêté. j D'importé quand, n'importe comment, des 

L'.kft. • Puis ComprimêSxBroncodyl 

Les sanctions seraient appliquées 
le 15 Novembre 

Le Jour même, la maltresse de Tissier 
alerte Stavisky à PARIS par fil Sacha 

l convoque son ami le député Bonnaure 
L'entretien est long, puis Stavisky tente 

I une démarche à la Sûreté Générale, mais 
I il est c brûlé ». 

Il rentre chez lui. Il n'a pas mille 
francs sur lui. mais 11 tient dans sa 
ceinture pour dix millions de bijoux. Il 
sort, dépiste les inspecteurs qui le guet­
tent et rôde dans PARIS. Le soir, il 

. . . . . . . . (SUITE DE LA PREMIERE PAGE) — • 

M. Laval et Sir Samuel Hoare 
feraient des déclarations 

aujourd'hui an Comité 
de Coordination 

Les soldats réguliers ont été dotés récemment d'un armement magnifique.* 

dans tout l'empire, l'état de guerre fut 
déclare et que l'on décréta la mobilisa­
tion générale. 

De la poudre et des balles 
Depuis quelques jours, la ville de 

HARRAR auparavant grouillante de vie, 
"est plus la même, loua les commer-
i ants grecs et arméniens ont terme bou-
tique. Ils ont enfoui leurs marchandises 
ou bien les ont expédiées par caravane 
Quant a eux, ils ont plie bagages et se 
sent réfugiés a DLRE-DAOUA ou à DJI­
BOUTI Par ordre du gouverneur, pres­
que toutes les femmes et les enfants, 
ainsi que les vieillards ont été évacués 
aux environs de la ville : ils couchent 
> .ans des < toukouls ». sous des tentes 

u encore a la belle étoile. La saison des 
pluies est passée et le climat d'Harrar 
«st à la lois doux et sain. Le premier 
vent de panique une fois surmonte, la 
population civile s'est accemodée de la 
fraîcheur estivale et elle comprend que 
s* « mise au vert » forcée la préserve 
Plus des raids de l'aviation italienne. 
que les rues étroites et tortueuses de la 
Mlle. 

Nous aussi, les journalistes, nous 
avons suivi l'exemple de la population 

îdigene et nous avons abandonné l'uni-
que hôtel de Harrar. situe au centre de 
la ville indigène, juste a cote de la sta-
'lon de radio. Nous avens établi nos 
quartiers, hors les murs de la ville, 
dans une maison pnvee. a. cote du Con­
sulat d'Italie, vidé de tout occupant. Les 
troupes régulières demeurées a Harrar, 
«entre de garnison.ont quitté.elles aussi 
.PS casernes basses situées tout près de 
nez nous. Elles bivouaquent maintenant 

<;ans notre voisinage sous des tentes. El­
les sont complètement dissimulées par 
des arbres su feuillage dru et elles sent 
même invisibles a l'oeil des voyageurs 
qui chevauchent sur la route menant a 
la ville. Ces soldats réguliers ont d'ail­
leurs été dotés tout récemment d'un 
armement magnifique. Depuis une hui-
•alne de Jours, des quantités formida-
Dles d'armes les plus modernes et de 
munitions, en provenance de ZEILA et 
BERBERA. ports de la Somalie britan­
nique, se déversent sur la route d'Ethio­
pie. Je viens d apprendre, de source ab-
olument sûre, que pendant les six jours 

écoules. 148 camiens transportant envi­
ron 500.000 chargeurs modernes a 5 
cartouches chacun, et des quantités d'ar­
mes ont passe la frontière et sont arri­
vés a DJTDJIOA, le centre du ravitaille­
ment et de ralliement derrière le front. 

Vers l'ennemi 
Du balcon en bois de ma maison, la 

vue s'étend sur toute la ville de Har­
rar; mon regard plonge sur la seule 
route du pays qui va de Diré-Daoua a 
Harrar. U n'est pas encore midi, mais 

les hommes d'Abyssinle en armes défi­
lent sur la route. Us viennent de la sta­
tion de chemin de fer située à environ 
soixante-dix kilomètres d'Ici, derrière la 
chaine abrupte des montagnes du 
Tchertcher et se hâtent dans la direc­
tion du front. Ils sont souvent en route 
depuis des semaines, car ils viennent 
parfois des provinces les plus reculées 
de cet immense Etat, pour rejoindre vo­
le ntairement. avant même que soit dé­
crétée la mobilisation générale, les fron­
tières menacées par l'ennemi. Hier 
upres-midi, une troupe d'hommes à l'as­
pect sauvage et guerrier campa sous mes 
fenêtres. Elle était conduite par un 
vieux « choum » aux cheveux gris, avec 
qui j'entrais en conversation. 

Le vieux chef fit preuve de la plus 
grande politesse et se confondit en pro­
fondes révérences sans fin, lorsque je lui 
adressai la parole par la bouche de min 
interprète. Ses gens portaient, comme 
lui même, et sans exception l'énorme 
sabre recourbé dans un fourreau de cuir 
rouge suspendu à leur côté droit. Au 
temps de Menélik encore, ce sabre était 
l'attribut des hommes libres en Abyssi­
n e — signe certain que ces hommes 
étaient originaires d'une province per­
due de l'empire. Et en fait, ainsi que le 
vieux guerrier me le raconta, il était en 
route avec ses gens depuis quatre se­
maines déjà, pour courir volontaire­
ment et a ses frais, aux frontières me­
nacées de sa patrie. Parti de la province 
occidentale de KAFFA — le pays d'ori­
gine du café que l'on boit dans le 
monde entier — il avait voyagé pendant 
trois semaines à dos de mulets jusqu'à 
ADDIS-ABÉBA et il s'était rendu au 
« Ohébi » de l'empereur qui l'avait reçu 
amicalement. De la capitale, on l'avait 
transporte lui et sa troupe, par voie fer­
rée jusqu'à DIRE-DAOUA. Aujourd'hui, 
ils étaient enfin parvenus, après une lon­
gue chevauchée, devant les portes d'Har­
rar. Ils voulaient maintenant se reposer 
Jusqu'à la nuit pour continuer leur mar­
che vers DJIDJIGA, à onze heures du 
soir. 

Je fis distribuer du thé et des pièces 
de menue monnaie aux guerriers sem­
blant pleins de hardiesse qui me considé­
raient avec un mélange de curiosité et 
d'etonnement, mais sans hostilité. De 
toute évidence, ils se cassaient la tête 
a se demander comment il était possible 
qu'un cferendji» puisse se déplacer li­
brement dans des parages relativement 
peu éloignés de la zone de guerre, alors 
que les c ferendjis » avaient commence 
la guerre contre le «Négus Negestl». 
Comme ces gens du pays de Kaffa, pen­
dant les deux derniers Jours, environ 
dix mille hommes venant de toutes les 
parties de l'Abyssinie, sont passés de­
vant notre maison, peur aller à l'en­
nemi. 

Oenève, 1er. — Suivant des précisions 
complémentaires recueillies à bonne 
source, la conversation qu'ont eue ce 
matin M. Pierre Laval. Sir Samuel Hoa­
re et M. Eden est restée sur un plan 
général et politique sans que des pro­
blèmes techniques aient été évoqués. 

Il a été convenu que devant le Comité, 
ce serait M. Pierre Laval qui exposerait 
les conditions dans lesquelles les gou­
vernements de Paris et de Londres 
avaient, au cours de leurs négociations 
particulières, recherché un règlement 
amiable du conflit. 

Sir Samuel Hoare s'associera ensuite 
aux déclarations du Président du 
Conseil français. 

M. Pierre Laval expliquera que le prln 

pour surveiller la consommation dans les 
familles. Tous les groupements d'Indus­
triels sont réunis en un véritable Conseil 
de guerre. L'opinion moyenne collabore 
unanimement à cette campagne de résis­
tance dans la péninsule. 

Composés de codéine, aconit titré, terpine 
et triméthylxanthine, ils exercent silmul-
tanement une triple action: 1* ils mettent 
les bronches au repos et ne permettent 
qu'une toux rare; 2° ils provoquent l'ex­
pectoration ; V ils tonifient l'organisme, 
augmentant ainsi sa résistance, fis facili­
tent la digestion et soutiennent le coeur. 
Particulièrement recommandé* pour enfants, 
à partir de 10 ans. Voir dose* tir la notice. 

Bronco 

Une contre-offensive 

dans le Tic re 
Bien que le communiqué officiel d'hier 

n'en parle pas, U semble qu'on se trouve 
devant une contre-offensive dans le 
Tigré, écrit le « Messagero ». Une colonne 
de cavalerie indigène et de chars légers 
a fait une reconnaissance au Sud 
de 1 Ambapion. et les Informations qu'elle 
a rapportées semblent indiquer une 
réaction de 1 ennemi. Mais on estime, 
dans les milieux coloniaux, que le Tigré 
est irrémédiablement perdu pour l'Ethio­
pie. Ce fait est prouvé par l'accueil que 
la population des zones non occupées 
fait aux avant-gardes italiennes qui, 
aidées par elle, sont arrivées en vue de 
Makallé. De plus, la possession de la 
province du Chiré neutralise toute me­
nace éthiopienne sur le flanc droit du 
front italien. 

Le départ des troupes 
pour l'Afrique continue 

Rome, V. — On dirait que tout se 
passe en Italie comme si Oenève n'exis­
tait pas, mais en même temps, on se 
garde de toute imprudence qui pourrait 
compromettre le succès éventuel des 
efforts pacifiques qui sont faits dans le 
cadre de la S.D.N. Cette double préoccu­
pation est sensible partout. 

D'un coté, le départ des troupes pour 
l'Afrique Orienale continue, Mussolini 
ira lui-même, dimanche, passer en revue 
une division des chemises noires actuel­
lement à l'entraînement. Les commu­
niqués du front annoncent que tout est 
prêt pour une nouvelle avance. Il en est 
de même dans le domaine de la résis­
tance aux sanctions. Le monopole des 
huiles minérales vient d'être créé ; celui 
de la cellulose est à l'étude ; les veuves 
de guerre sont constituées en comités 

Celle-ci s'est enfuie en laissant sur le 
terrain onze morts et en abandonnant 
du bétail ,__ 

Du côté des doubats, trois guerriers 
ont été tués et deux ont été blessés. 

Un avion italien abattu 
près de Dolo 

Addis-Abeba, lw . — Un avion italien 
a été abattu, le 39 octobre, près de Dolo. 

Une sensible activité 
sur le front de Somalie 

Rome, l". — Le communiqué N' 34 
annonce que des chefs et des notables 
de régions non occupées continuent à se 
présenter aux autorités militaires. Des 
groupes de guerriers du Tigré, qui ont 
déjà fait leur soumission, assurent l'or­
dre dans les régions du Chiré et de 
Medebai-Tabor, dans le Tigré occidental 

Sur le front de Somalie, on note une 
sensible activité de patrouilles dans tous 
les secteurs. 

L'aviation est toujours très active. 

Les bruits relatifs à un combat 
près de Oual-Oual sont démentis 
Addis-Abeba, 1er — Le gouvernement 

dément les bruits relatifs à un combat 
qui aurait eu lieu près d'Oual-Oual, à 
la mort du dedjaz Abde Mikael, etc., 
mais il ne publie, lui-même, aucune in­
formation. Les nouvelles se font de plus 
en plus rares. On note également une 
diminution de l'activité des services de 
transmission des dépêches due au fait 
que plusieurs correspondants de guerre 
ont quitté Addis-Abeba. Certains ont 
même quitté l'Ethiopie, les autres se 
tiennent prêts, s'ils en reçoivent l'auto­
risation, a suivre le Négus sur le front 
où 11 se rendra. Certains correspondants 
se sont déjà procuré des camions, du 
matériel de campement et des vivres et 
font activement leurs préparatifs de dé­
part. La date de ce départ est encore 
Incertaine, mais l'impression générale 
est que l'empereur se mettra immédia­
tement en route après la célébration du 
cinquième anniversaire de son couron­
nement qui tombe dimanche prochain. 

37.000 Italiens ont débarqué 
à Massaoua 

pendant le mois d'octobre 
Massaoua, l". — Pendant la première | 

quinzaine du mois d'octobre, on a débar- I 
que officiellement dans ce port quatre j 
mille tonnes de marchandises. Pendant | 
cette même période, on a débarqué i 
37.000 hommes et 6.000 ânes et mulets. 

Des guerriers éthiopiens 
mis en déroute 

par des doubats 
Front de Somalie. 1er. — Des doubats 

-̂ , italiens ont attaqué, au nord-ouest de 
clpe qui est à la base de ces négocia-1 Malcare, une troupe ennemie qui s'ap-
tions est que ce règlement doit s'inscrt-1 prêtait elle-même à prendre 1 o 
re dans le cadre de la Société des Na­
tions. 

50 Etats sur 56 ont accepté 
l'embargo, 49 les sanctions 

financières et 48 les sanctions. 
économiques 

Oenève. 1". — Pendant que des conver­
sations diplomatiques s'engageaient au 
siège des délégations des grandes puis­
sances, le Comité des sanctions poursui­
vait son oeuvre au siège de la Société des 
Nations. Il se trouvait ce matin en pré­
sence d'un nouvel afflux de réponses des 
gouvernements et la statistique, à midi, 
s'établissait comme suit : 

Embargo sur les armes, 90 (sur 56 états 
membres) ; mesures financières, 49 ; 
sanctions économiques, 48 ; appui mu­
tuel, 39. 

Parmi les hommes d'état arrivés à 
Genève avec sir Samuel Hoare et M 
Pierre Laval, on signale M Van Zeeland, 
premier ministre de Belgique, ministre 
des Affaires étrangères. 

Dans les milieux diplomatiques, on 
considère que M. Van Zeeland. à l'exem­
ple de sir Samuel Hoare et de M Laval, 
a voulu marquer, par sa présence, l'im­
portance des mesures qui sont élaborées. 

L'ATTENTAT 
CONTRE LE PREMIER 

MINISTRE CHINOIS 

M. EDEN RECEVRAIT 
UN PORTEFEUILLE 

DE LA DÉFENSE NATIONALE 
Londres, l—, — Dans les cercles bien 

informés, où on fait prévoir la suppres­
sion d'un portefeuille rendu inutile par 
la grande activité de sir Samuel Hoare 
comme ministre des Affaires étrangères, 
on donne, au contraire, à entendre que, 
malgré son jeune âge, M Eden pourrait 
recevoir un des postes les plus impor­
tants du gouvernement, par exemple un 
des départements de la défense. 

rejoint ses amis Heurt Voix Lucette Tom,Bsph«rnascieglOh-i<)letm-Pocliatte! 
Aimeras, Pipaglio. Il explique la situa- | ^ ^ j ~ » — - ^ . 
tion. Une auto les emporte. Le lende­
main Us sont à CHAMONLX. au c Vieux 
Logis ». préalablement loué. Quatre jours 
se passent. Un matin. 11 apprend par le 
journal que le scandale a éclaté. Un 
mandat d'arrêt est lancé contre lui. C'est 
fini pour le beau Sacha. H se terre, puis 
le 9 janvier 1934 c'est le drame. Les poli­
ciers cernent la villa. 

— Au nom de la loi, ouvrez I 
Une détonation. Stavisky est mort. 
L'affaire Stavisky commence 

Pendant la fuite de Stavisky, à 
BAYONNE les complicités et les com­
promissions se sont révélées peu à peu 
C'est ainsi qu'on découvre la culpabilité 
de Stavisky, de Garât, qui, dit l'acte 
d'accusation, malgré tous les avertisse­
ments et en connaissance de cause, n'a 
cessé de couvrir les agissements de 
Tissier ; on découvre aussi la culpabilité 
de Cohen qui, par exemple, évaluait 
22 millions des gages d'une valeur de 
400.000 francs ; de Guébin, directeur de 
la c Confiance Foncière 
au placement des faux bons. 

En ce qui concerne l'affaire d'OR-
LËANS, citons Desbrosses, directeur du 
Crédit Municipal de cette ville, qui émit, 
moyennant versement de 113.000 francs 
par Stavisky, des faux bons non compta­
bilisés ; Farrault, appréciateur; Hayotte, 
qui s'occupait du placement et surtout 
de l'encaissement des faux bons ; enfin, 
le général Bardi de Fourtou, qui prêta 
son nom à Stavisky et l'aida dans ses 
entreprises frauduleuses. 

EXPLOITS DE BANDITS 
AU MAROC 

Casablanca, 1". — A Kasba Tadla, 
deux marchands Israélites. Chimoei ben 
Mouchi et David ben Youssef, qui reve­
naient du marché de Taghzir. ont été 
attaqués par des rôdeurs marocains. 
David ben Youssef a été tué, son com­
pagnon grièvement blessé. 

Les événements se précipitent 
Au juge d'Instruction chargé de l'af­

faire, Af. lyuhalt. Tissier avoue que le 
Crédit Municipal de BAYONNE avait 
émis des bons pour des dizaines de mil­
lions, qu'il en avait distribué aux com­
pagnies d'assurances, aux caisses d'assu­
rances sociales, et que ces bons étaient 
gagés sur des bijoux inexistants ou sur­
estimés. 

Stavisky eut ainsi à sa disposition 
259 millions entre 1929 et la fin de 1933. 

L'instruction de l'affaire passe de 
Bayonne a Paris, où elle est confiée à 
M le juge Ordonneau. 

Les suicides se succèdent et sont au­
tant de coups de théâtre. 

Parallèlement à l'instruction, une 
commission parlementaire, présidée par 
IL Guernut, siège en permanence. Les 
événements se précipitent. Démission de 
M. Daltmier, chute du Ministère Chau-
temps, émeutes du 6 février, chute du 
Cabinet Daladier. 

Le procès monstre 
Finalement, l'instruction lente aboutit 

au renvoi de l'affaire devant la cour 
d'assises de la Seine. Les débats du pro­
cès monstre commenceront le 4 novem­
bre. Ils seront présidés par M Barnaud, 
président de Chambre à la cour d'appel 
de PARIS. Le siège du ministère public 
sera occupé par M Fernand Roux, pro­
cureur général, assisté des avocats géné­
raux Gandel et Cassagnean. 

La cour entendra cent vingt et un 
témoins Soixante-dix avocats seront au 
banc de la défense. Aussi, les débats 
judiciaires risquent-ils de durer plus 
d'un mois. 

Le dossier de l'affaire atteint une 
hauteur d'un mètre cinquante. L'acte 
d'accusation a les proportions d'un ou­
vrage in-folio. Les jurés auront à répon­
dre a deux mille questions. 

Les inculpes sont au nombre de vingt. 
Voici d'abord les noms et qualités des 
Inculpés détenus . Gustave Tissier, direc­
teur du Crédit Municipal de BAYONNE; 
Joseph Garât, député de BAYONNE ; 
Henri Cohen, expert ; Fernand Des-
brosses, comptable ; Digoin, sans profes­
sion ; Paul Guébin, directeur d'assu­
rances ; Albert Dubarry, directeur de 
Journal ; Gilbert Romagnino, secrétaire 
de la Société d'Installations Mécaniques 
et Agricoles ; Henri Hayotte, directeur 
de théâtre; Emile Farrault, commissaire-
priseur à ORLÉANS ; Bardi de Fourtou, 
général en retraite ; Guiboud-Rioaud, 

Voici les noms des Inculpés en liberté 
provisoire : Gaston Bonnaure, député ; 
Georges Gautier, avocat; Pierre Darius. 
homme de Lettres ; Ariette Simon, 
femme Stavisky ; Henri Depardon, em­
ployé de bureau. 

(SUITE DC LA PREMIERE P»CI) 
Le bruit selon lequel un Journaliste 

japonais serait impliqué dans le meur­
tre provient de ce fait que tous les Jour­
nalistes qui étaient présents au moment 
de l'attentat ont été fouillés et que, par-

qui coopéra | m l eux_ se trouvaient deux Journalistes 
japonais que la police a retenus plus 
longtemps que les autres: mais ces deux 
journalistes ont été remis en liberté eux 
aussi 

M. Ouang Tchlng Ouei a été conduit 
à l'hôpital immédiatement, dans la voi­
ture du maréchal Tchang Kai Chek. 
L'ambassadeur du Japon, M. Ariyoshl. 
a chargé le consul du Japon à Nankin 
de présenter ses sentiments de -."mpa-
thie à M. Ouang Tchlng Ouei. 

n semble que les auteurs de cet at­
tentat sont des nationalistes chinois : le 
mobile de leur acte serait d'ordre po­
litique. M. Ouang Tchlng Ouei, en ef­
fet, passait pour plus convaincu que tout 
autre des membres du gouvernement 
chinois, que la Chine, dans les circons­
tances présentes n'avait pas la possi­
bilité de résister aux demandes de « col­
laboration » présentées par le gouver­
nement de Tokio. 

Un siège en règle 
Londres, 1er. — On mande de Nankin 

à l'agence Reuter : 
« Les deux complice; de Ming Sun. 

le meurtrier de M. Ouang Tching Ouei. 
étaient parvenus à la faveur du désordre 
qui s'est produit au moment où les coups 
de revolver ont été tirés, à se réfugier 
dans la salle des Conférences du Kuo-
mintang. Barricadés là, ils ont fait feu 
sur la pouce. Ce n'est qu'au bout de 
deux heures, lorsqu'ils eurent épuisé 
leurs munitions, qu'ils se sont rendus. 
C'est par un hasard providentiel que le 
maréchal Tchang Kal Chek a échappé 
aux balles du meurtrier. En effet, il 
était resté dans une des salles du palais 
pendant que ses collègues se faisaient 
photographier. » 

La mort de M. Ouang Tching Oouei 
est annoncée... 

Londres, 1er. — On mande de Tokio 
à l'a Agence Reuter », que suivant une 
dépêche reçue de Changhaï. M Ouang 
Tchlng Ouei, le premier ministre du 
gouvernement de Nankin, victime d'un 
attentat ce matin, aurait succombé à 
ses blessures. 

...puis démentie 
Londres, 1er. — On mande de Nankin 

à l'< Agence Reuter » : 
€ Le» Informations provenant de 

Changhaï annonçant la mort du pre­
mier ministre Ouang Tchin Ouei. à la 
suite de l'attentat perpétré contre lut 
sont catégoriquement démenties à Nan­
kin. On annonce au contraire que l'état 
du blessé s'améliore de façon satisfai­
sante. 

» Six suspects ont été arrêtés ». 

Le premier ministre a été opéré 
Londres. 1er. — Le communiqué offi­

ciel suivant daté de Nankin a été reçu 
à l'Ambassade de Chine à Londres : 

c A l'ouverture de la séance du Comité 
exécutif du Kuomintang et des Comités 
de contrôle centraux qui a eu lieu le 1er 
novembre, un assassin a tiré soudaine­
ment sur le président Ouang Tchlng 
Ouei, cependant qu'une photographie of-

ficielle était prise des délégués après 1* 
cérémonie d'ouverture. 

» M Ouang Tchlng Ouei a été touché 
trois fols à la face gauche, à l'épaula 
gauche et dans le dos. Aucune des bles­
sures n'a occasionné de fracture. Trans­
porté à l'Hôpital central à 11 h. ; il a 
été opéré. Les médecins déclarent que 
les blessures ne présentent pas de gra­
vité et comptent que le ministre se re­
mettra. 

» La séance des Comités centraux sa 
poursuit. L'assassin a été arrêté et fait 
l'objet d'un interrogatoire ». 

Le meurtrier gravement blessé 
Nankin. 1er. — Le meurtrier de M. 

Ouang Tchlng Ouei. atteint par les bal­
les des gardes du corps du premier mi­
nistre, a été transporté à l'Hôpital dans 
un état grave. 

La séance du Kuomintang qui devait 
avoir lieu comme prélude au V« Congres 
panchinois du Kuomintang le 11 no­
vembre prochain, a eu. ajournée < sine 
die ». 

M. Oouang Thcing Ouei faisait 
une politique trop japonophile 
Changai, 1er. — L'Agence c Rengo » 

écrit que l'opinion générale est que les 
conjures appartiennent à des éléments 
extrémistes du Kuomintang qui avaient 
marque leur mécontentement de la po­
litique pro japonaise de M Ouang 
Tching Ouei. On confirme également 
que le maréchal Tchang Kai Cneck au­
rait échappé de peu à l'attentat. 

Policiers chinois arrêtés à Pékin 
Pékin, 1er. — Conformément aux de­

mandes Japonaises, des policiers ont 
cerné le Bureau central de police et ont 
arrêté tous les membres de la quatriè­
me section de la Sûreté publique soup­
çonnés d'appartenir aux Chemises 
bleues. 

La vie de M. Oouan Tching Ouei 
Nankin, 1er. — Le président du Yuan 

exécutif. M. Ouang Tching Ouei, fut 
successivement poète, orateur et l'un 
des chefs du parti révolutionnaire. 

Après avoir débuté dans le journa­
lisme, au Japon, M. Ouang Tching Ouei 
avait fait partie du groupe révolution­
naire sous le commandement de Sun 
Yat Sen. 

De retour à Pékin, 11 avait été con­
damné, en 1910. à l'emprisonnement à 
vie pour avoir fomenté un complot 
contre le prince régent. Il avait été re­
mis en liberté l'année suivante au mo­
ment où avait éclaté la révolution, et 
avait depuis lors fait de nombreux 
voyages en Europe. 

A la mort de Sun Yat Sen. 11 avait 
été nommé à la tête du parti révolution­
naire et. à un certain moment, avait été 
l'un des chefs du groupe communiste. 
A son retour d'Europe, en 1933, il 
avait consenti à coopérer avec le géné­
ral Tchang Kai Chek. Le 9 août der­
nier. U avait donne sa démission de chef 
du Comité exécutif, avec plusieurs des 
membres du gouvernement, mais le 23 
du même mois, sur les instances du gé­
néral Tchang Kai Chek, il avait retiré 
sa démission. 

un manteau 
de fourrure ou 

3.000 îr. en espèces 

Sont, enfin. Inculpés libres: Paul Lévy, cette formidable affaire, ne paraîtra pas 
directeur de journal ; G. Hatot, courtier 
en farines ; Camille Aymard. publiclste. 

Us sont tous diversement Inculpés d'es­
croqueries, de complicité, de recel, de 
faux et usage de faux. 

Stavisky, le principal Instigateur de 

hélas I à la barre. Mais l'ombre de 
Sacha-Alexandre hantera la cour d'as­
sises de la Seine et ce ne sera pas un 
des moindres attraits de ce procès dont 
on peut bien dire qu'il est le Procès 
du siècle. A- L. 

GAGNANTES DE LA D E U X I È M E SE­
MAINE nous ayant autorisés à publier 
leurs noms : 

6«"» Gag. — Mme Baron, 46 rue du 
Commandant Amoult, Bordeaux. 

7- <-• Gag. — Mme Melou, a Gratentour, 
par Bruguiéres (Hte-Garonne). 

8em. Gag. — Mme Balory, rue d Cran, 
27 Cité Glorin, Wattrelos (Nord) 

9«m. Gag. — Mme A. Maurice, Rte de 
St-Urbain,Rosieres-aux-8allnss (Meur­
the-et-Moselle. 

10*=» Gag. — Mme Royer. 14 rue Fran­
çois Miron. Paris. 

11«" Gag. — M. R. Quarel, La Civette. 
7 rue de la Poste, Oinard. 

12«o« Gag. — Mme Pinhede, 12 rue 
François Millet, Parla. 

13<w» Gag. — M E . Kindig, chez M. 
Wintz, N» 73. à Wolfisheim (B.-Rh.). 

14~>« Gag. — Mme 0. Noël, Cœur Vo­
lant, Louveciennes (S.-et-O.). 
Les paquets HERBESAN (la Santé 

par les Plantes) ont été vendus aux ga­
gnantes par les pharmaciens suivants 
à : 
Bordeaux, Pharmacie Bourlel, place St-

Projet. 
Toulouse, Pharmacie de la Croix Verts, 

11 rue Rémusat. 
Roubalx, Pharmacie Verdln, 53 rue de 

la Vigne. 
Nancy, Pharmacie Principale oeiidon. 

20 Rue SWDizier. 
Paris, Pharmacia Première, 24 Boule­

vard Sébastopol. 
Rennes, Pharmacia Lechaptols, S rue 

d'An train-
Paris, Pharmacie Commerciale, 164 rue 

Saint-Honorê. 
Strasbourg, Pharmacia de la Rose, rue 

du Vieux Marché aux Grains. 
La Creuset. Mlle Barge, Pharmacienne. 

113 rue Edith CavelL 
Paris, Pharmacia Fabiou. 132 Avenue 

Victor-Hugo 
Le manteau sera exécuté sur mesure 

par Las Galerie» Lafayette de Paris et 
fourni avec leur garantie. 

Participez au CONCOURS HERBE­
SAN dont les conditions paraîtront dans 
ce Journal le 5 Novembre. 

HERBESAN est un mélange de 14 
plantes, souverain dans les cas de cons­
tipation, affections du foie et de l'esto­
mac, Impuretés du sang, etc. 

En vente dans toutes les bonnes phar­
macies au prix de Fis 1M et Frs 15. 

9353 

Imp du neveu du Nord 
188. rue de Paris. Lille. 

Le Gérant Emile OEBT 

FEUILLETON DU 2 NOVEMBRE. — N- i? 

ok/tUtee 

Il en résulte qu'elles ne rêvent pas, 
comme en France du mari a dénicher. 
Kl le» vont au mariage, au contraire, le 
plus tard possible et comme à une fin 
raisonnable, après quelles ont Joui de 
•outes les libertés accordées là-bas aux 
filles autant qu'aux garçons. 

De ce qui précède, il resuite que de 
Wnss n'avait pas a renier la douce et 
jolie Valentlne. Il lui semblait même tout 
naturel d'avoir use de tous les subter­
fuges pour la posséder ; c'était affaire 
entre elle et lui ; personne n'avait rien 
à y voir et personne, en Hollande, n'au­
rait songé à y regarder ! 

La point sensible, en revanche, c'était 
l'enfant 1... En l'occurrence, c'était 
Oyssle, c'est><ilre une Jeune fuie que 
saut ÉHMÉSal contra lui. contra son 

abandon voire même contre son indiffé­
rence. , 

Armée des lois, des coutumes ae 
l'opinion puolique, elle était très forte 
elle avait en quelque sorte des droit* 
sur lui, elle pouvait exiger !.. 

Et, dans son cerveau en révolte contre 
tout ce qui était une contrainte à ltn-
dividu. de Wriss. abreuv > de philosophie 
et qui ne concédait mêrr. pas qu'un 
gouvernement puisse par la force de 
son armée et de sa gendarmerie, com­
mander en despote à des milliers de 
citoyens désarmés, de Wriss a» révoltait 
Instinctivement ^ la seule pensée que 
Gysste eût un droit - même d'affection 
— sur lui. 

Ce citoyen de la libre Houande était 
riche, puissant, entouré de luxe ; mais 
aurait-il été pauvre, obscur, dénué de 

tout, qu'il eût eu le même recul devant 
n'Importe queue sujétion. L'homme n'ad­
mettait pas qu'il pût avoir un maître. 
L'Individu ayant été créé llore. il est 
incompréhensible u'un autrt individu 
ou une masse dlndlvldi's, prétendent le 
courber sous une loi ou sous une exi­
gence 

Et pour le moment, sen libre arbitre 
et sa volonté étaient menacés par une 
enfant Inconnue— Une faible jeune fille 
qui, par sa filiation, pouvait exciper des 
droits ou des devoirs qu'il n'acceptait 
pas d'être contraint remplir. Avant 
toute autre sensation, c'était ce levain 
subjectif qui bouillonnait en lui. 

n s'était levé de son siège depuis quel­
ques instants déjà et, r t - 01 .ornent, ar­
pentait la grande pièce aux lourds tapis 
de Smyrne. 

Tout à coup, il s'arrêta devant Gyssie 
prostrée au fond d'u: grand fauteuil 

— Vous supposes peut-être que J'allais 
vous sauter au cou ou que j'allais lar­
moyer d'émotion devant votrs venue ? 
Non !._ C'est ridicule ! Est-ce que je 
vous connais, mot I n y quelques mi­
nutes seulement que j'ai appris votre 
existence. Réfléchisses un peu... Rien ne 
vous lie à iol ni passé, ' habitudes, ni 
concordance de caractère ou d'idées.. 
Rien I Absolument rien II 

— Rien que les liens naturels qui unis­
sent un père à sa fille, tnterompit tran­
quillement Gyssie, car, devant l'empor­
tement de Gys de Wriss. H petite fille 
du juga Chauzoles retrouvait, tout à 

coup, le sang-froid placide et hau'-iin de 
son aïeul 

— Les liens naturels ? répéta-t-il en 
se calmant subitement devant la tran­
quille assurance de la visiteuse. Vous 
voulez parler de l'hérédité de la race !.. 
J'avoue humblement que je suis Incapa­
ble de les distinguer chez quelqu'un.. 
Vous seriez la fille du charbonnier du 
coin que vous m'apparaitriez exactement 
la même, de traits, de taill- et * main­
tien ! 

Gyssie ne broncha pas. 
— Je ne suis pas la fili- du charbon­

nier du coin, observa-t-elle avec .'ouceur. 
Je suis seulement la vôtre. 

— Cest peut-être regrettable pour 
vous, rallia-t-iL 

— Probablement, répliqua-t-elle avec 
flegme ; car, naturellement, il ne vous 
vient-pas à l'idée qu'entre vous et mol, 
11 pourrait y avoir quelque lien normal ? 
De l'affection par exemple ?... Ma ten­
dresse filiale répondant à votr- amour 
paterneL J'ai oui dire que cela s'est vu 
déjà... quelque fois... de père à fille I 

Etait-ce l'ironie glaciale de Gyssie qui 
l'avait souffletée ou les mots qr'elle ve­
nait de prononcer heurtaient-ils ses con­
ceptions personnelles, 'oujeurs est-il que 
de Wriss, perdant une seconde fois son 
apparente impassibilité, bondit littéra­
lement en l'entendant, autant -ue si elle 
lui avait adressé la plus formidable des 
réclamations. 

— Ah ! Ah I s'ecria-u I Je l'atten­
dais cette phrase-là. Voilà dix minutes 

que je la sentais monter sur vos lèvres i 
De l'amour paterne: ! De la tendresse 
filiale !.. Ça existe, ça ? Vous croyez 
qu'on en rencontre dans la nature ?... 

Interdite, ne compre an. pas sa ques­
tion, elle le regstlalt —> silence 

— Savez-vous ce que c'est que l'affec­
tion, la tendresse ou li pitié dont vous 
parlez si pompeusement ? reprenait-il 
aigrement. Vous êtes-vous jamais dit 
que tous ces beaux sentiments dont vous 
prononcez les noms avec emphase n'é­
taient en réalité que des éta's maladifs 
le l'individu î 

Une horreur passa k les beaux 
yeux levés sur l'homme. 

— Oh ! balbutia la douce voix éper­
due. Conurent pouvez-v - dire que la 
tendresse profonde d'une enfant pour 
son père soit le résultat d'un état ma­
ladif ? 

— Ce n'est pas autre chose cependant, 
affirma-t-il avec force. Le sentiment 
n'existe pas dans la nature. • n'a pris 
naissance que dans .os cerveaux hu­
mains dégénérés par une civilisation 
Imbécile et hors nature 

A nouveau, il s'arrêta devant elle et 
l'interpella : 

— Quel âge avez-vous, t., " s i de-
manda-t-il brusquement en changeant 
de ton 

Il avait prononcé « Reissie » et la 
Jeune fille en fut toute remuée. 

— J'ai vingt ans, répondit-elle docile­
ment. 

— Vingt ans, c'est-à-dire l'âge viril ; 

l'âge où les Jeunes filles rêvent d'un 
mari !._ Eh bien, qu'est-ce qu'ils font, 
les êtres, dans la nature, quand l'ins­
tinct de se multiplier les prend ? 

Comme elle restait muette, sans le 
comprendre, il insista : 

— Regardez autour de vous avec la 
volonté d'y voir clair et non avec la 
fausse pudeur de vous "aller la face 
devant la vérité..... Constates que les 
animaux quittent leurs tanières, s'iso­
lent des bandes et s'en vont à l'aven­
ture chercher le compagnon ou la fe­
melle de leur choix», n n'en est pas 
autrement pour l'espèce humaine : les 
garçons et les filles en peine de fonder 
un foyer, quittent aussi la maison de 
leurs parents pour s'ét •>](.- ailleurs ! 

— Je ne comprend.* pas très bien où 
vous voulez en venir, remarqua Gyssie, 
un peu interloquée d ces digressions. 

— A ceci, c'est qu'à un certain âge. 
les. petits des animaux s'en vont, loin 
des vieux, s'accoupler et se perpétuer : 
de même, les enfants des hommes, 
quand l'amour se fait entendre, délais­
sent leurs parents et obéissent à l'ins­
tinct qui les pousse vers un autre être 
pour une vie nouvelle. AlLz donc voir 
ce que pèse l'amour d'un père et d'une 
mère aux yeux d'un garçon amoureux l 

Et alors ? fit la Jeune fille sans se 
démonter en lui retournant la brève in­
terrogation dont 11 avait u*é avec elle 
au début de leur entretien. 

— Alors, conclut l'homme, en '•""'Ifit 
la doigt vers elle comme pour la dési­

gner personnellement à la réprobation 
d'un monde invisible. Alors, je ne com­
prends pas qu'à vingt ans, vous que j'i­
gnorais et qui ne nu commissiez pas 
davantage, vous veniez moffrir votre 
affection et réclamer la mienne ! C'est 
un peu tard, il me semble . ..Est-il na­
turel qu'à vingt ans vous ayez besoin 
de la tendresse d'un père ? Est-ce nor­
mal ? Est-ce logique î Est-il réellement 
admissible que vous souhaitiez simple­
ment rencontrer mon amour paternel et 
m'inonder de votre filiale affection ?.. 
Ou, plutôt, ne cherchez-vous pas à fai­
re éclore à votre avantage ce doubla 
sentiment... par besoin mntmiif ?. par­
ce que votre cœur est libre et que n'est 
pas encore paru celui pour qui vous 
me quitteriez bientôt si je vous accueil­
lais auprès de moi, comme vous semblés 
le désirer ?.. 

Gyssie ne répondit pas. Elle était un 
peu désarçonnée par ce Icng et rpécleux 
raisonnement. 

Devant une l-glque aussi njuveUa 
pour elle, H lui était a_iu«urs difficile 
de se défendre. Les humbl -s rrofesseurs 
de Coatderv qui l'avaient instruite ne lut 
avalent naturellement pas parlé de Kent 
de Schelling ou de Freiiu. et la métaphy­
sique de ces derniers était m peu trop 
abstraite pour son cerveau <1ngéni<e. 

Tout à coup, cependant, alla se rap­
pela ce que Raphaël Russln lui avait dit 
à propos de son père d Wriss était 
un brave garçon, nuls il s'était trop 
nourri de philosophie «"—»-~it H a» 


